
                                                                                                                              


















En 1897, la maison située sur le plan de 1880 au numéro 1 de la rue de l'Asile Fournas est démolie (photo 78: cad. 

1811, parc. n° 776), ainsi que trois maisons situées aux numéros 8, 10 et 12 de la rue de la République (photo 78: 

cad. 1811, parc. n° 775, 776, 777).


 Il s'agit des bâtiments se trouvant à l'extrémité est du tènement Thiollière (photo 6: cad. actuel, parc. n° 37). 


Seule subsiste la maison correspondant au numéro 3 de la rue Asile Fournas.







La propriétaire du tènement est Françoise Marie Michelle, dite Elisabeth Neyrand, épouse de Marie Paulien Dugas 

du Villard. 


Petite-fille de Antoine Etienne Thiollière.







 Dans les années 1930-1940, les lieux sont affectés à divers usages. 
Antérieurement à 1930, la perception s’y 

installe, 


puis l’entreprise « Bretelle Saint-Chamonaise » qui occupe le salon et la salle à manger. 


Les dépendances, écuries et remises, sont destinés  à du matériel agricole et à une forge. 


Un cordonnier et un plombier occupent également les lieux. 





























En 1944, le tènement est la propriété de la Société Civile Immobilière Dugas du Villard formée le 27 janvier par trois 

des enfants d’Elisabeth 



Neyrand, épouse de Marie Paulien Dugas du Villard : Pierre Anne Marie Dugas du Villard, Jacques Claude Marie 

Laurent de Boissieu, époux de Marie Elisabeth Louise Dugas du Villard, et Marie Eugénie Dugas du Villard. Ce 

tènement d’immeubles, situé au numéro 14 de la rue de la République, se compose d’ « une maison d’habitation 

élevée sur caves, de rez-de-chaussée surélevé, d’un premier, deuxième étage et grenier, maison de concierge, 

bâtiments divers, jardin, le tout d’une contenance approximative de vingt et un ares vingt quatre centiares, confiné 

au nord par la rue Fournas, à l’est par la rue de la République, à l’ouest, par la rue Tamet, inscrit au plan cadastral 

sous les n°775, 776, 777, 778p - 778p, section A»1.



Le 28 octobre 1968 a lieu le jugement de dissolution de la Société Civile Immobilière Dugas du Villard. Un liquidateur 

est désigné pour vendre à l’amiable le tènement d’immeubles appartenant aux descendants des membres de la 

société civile(*1?). 





















VI. Le tènement de Boissieu 









Le 6 septembre 1972, a lieu la vente par le Tribunal de Grande Instance Saint-Etienne du tènement immobilier du 14 

rue de la République, après jugement de la Chambre du Conseil du Tribunal de Grande Instance de SaintEtienne du 

30 juin 1971. 



L’adjudication est attribuée à Jean-Marie-Bernard de Boissieu et à son épouse née Agnès-Thérèse -Marie-Chantal 

Julien de Pommerol, demeurant 14 rue de la République à Saint-Chamond. 



Une « désignation des biens à vendre » dans l’acte de vente donne des indications précises 


sur les différents bâtiments et leur affectation.(*1?)



Ceux-ci se composent :



    • d’une maison d’habitation élevée sur des caves, 


avec un rez-de-chaus-sée surélevé, 


deux étages et un grenier 



    • d’une maison à usage de conciergerie


 située à l’angle de la rue de la 
République 


et de la rue des Deux Maisons 



    • d’un bâtiment à usage de lavoir et d’habitation 



 


   • de bâtiments situés rue des Deux-Maisons et rue Asile Fournas 


à usage de maison d’habitation, de dépôt et de fenil.



 Deux cours intérieures desservent l’ensemble des bâtiments, 


dont l’une a accès à la rue de la République.


 Un jardin en forme de trapèze est attenant aux bâtiments


 et en façade sur la rue de la République.















VII. L’hôtel particulier aujourd’hui












                                                                                      Monsieur et Madame Frédéric Farizon achètent l’hôtel particulier


                                                                      et ses dépendances à Jean-Marie de Boissieu en 1993


                                                                 Ils s’attachent à le restaurer  et à restituer à l’intérieur


                                        les espaces dans leur état d’origine.












































2. L’ARCHITECTURE DE L’HÔTEL PARTICULIER




 






En l’absence de plans d’architecte, des relevés ont été exécutés à main levée et peuvent comporter quelques 

inexactitudes 


au niveau des surfaces des espaces . L’hôtel particulier est de plan trapézoïdal ;


 il est flanqué au sud d’une annexe de plan rectangulaire perpendiculairement à sa façade (photo 6).



L’entrée principale, au sud, est précédée d’une cour fermée d’un mur bordant la rue de la République


, avec laquelle elle communique par un portail, à appareil en bossage, du XVIIe-XVIIIe siècle (photo 5). 



Au nord, une cour intérieure sépare le bâtiment principal des dépendances bordant la rue Asile Fornas.



Un jardin clôturé de mur s’étend à l’est, suivant l’alignement de la rue de la République,


 communiquant à la cour sud par une grille en fer forgé.



Du côté ouest, l’ensemble des constructions borde la rue Jean-Baptiste Tamet.



















Elévation de la façade sud:








La façade sud, façade principale, est d’une grande simplicité de composition d’élévation, et d’une architecture sobre 

marquée par une absence de décor. Elle relève du style néoclassique en vogue depuis les années 1750.



	Elle comporte deux niveaux sur rez-de-chaussée surélevé. La porte, surmontée d’un fronton saillant triangulaire, est 

située au centre de la façade, celle-ci de composition symétrique. Elle est précédée d’un perron à double volée, 

muni d’un garde corps en fer forgé à motifs de style néoclassique. Un escalier, à gauche de la façade, à garde corps 

identique,


 donne accès à une portefenêtre ouvrant sur un salon.















Les fenêtres du rez-de-chaussée sont soulignées par un chambranle plat saillant ; le chambranle  des fenêtres du 

premier étage est porté par deux consoles. Les baies du deuxième étage, de moindre dimension, sont également 

munies d’un chambranle saillant.



La toiture, à quatre pentes, comporte un forget en saillie sur un larmier en quart de rond. A l’angle ouest, le forget 

n’est plus apparent, le larmier en forte saillie, de modénature différente, est en retrait sur le précédent ; cette 

modification semble être dans l’alignement du bâtiment occidental qui vient s’appuyer perpendiculairement à la 

façade.



Ce bâtiment occidental, à fonction de conciergerie, comporte un rezde-chaussée percé d’une porte et un niveau 

avec fenêtre entre deux portes- fenêtres. Un escalier, à balustrade identique aux précédentes, conduit à l’étage









Elévation de la façade est:









La façade est, sur jardin, présente la même symétrie et la même sobriété que la façade sud.




                                                                                                    Les ouvertures sont identiques;


                                                                                                             la porte précédée, d’un perron à sept marches,


                                                                                                            est  surmontée d’un fronton saillant horizontal 



                                                                                                                Le tracé du jardin  qui s’étendait davant la façade,


                                                                                       est connu dans son état de 1886, 


                                                                                            grâce au plan dressé à cette époque.


                                                                                      De disposition et formes simples, 




il révèle une disposition de la végétation


 selon des allées dessinant un D en courbes (photo 11).


 Une grille ouvragée le sépare de la cour sud (photo 
10)



A l’angle sud-ouest du jarin subsiste une ancienne citerne 


à laquelle quelques marches de pierre permettent d’accéder (photo 12). 
















Elévation de la façade nord: 










La façade nord est également soumise à une ordonnance symétrique. Elle se distingue des façades précédentes


 par ses fenêtres de proportion allongée, munies de petits carreaux. 



Un avant-corps central, voûté en plein cintre, renferme deux portes, l’une donnant accès au sous-sol,


 la seconde au couloir intérieur situé dans l’axe du bâtiment. Un escalier à double volée donne accès d’une part à 

cette porte,


 de l’autre à une porte fenêtre ouvrant sur la cuisine.







Seuls les gardes corps en fer forgé qui ornent l’avant-corps ont subi quelques modifications


, un réseau géométrique ayant remplacé un décor au tracé sinueux. (photo 13). 




















Cet avant-corps a été restauré de nos jours, en se référant à un dessin réalisé vers 1900 (photo 14). 


La toiture est amortie par un larmier identique à celui qui se trouve à l’angle de la façade sud, retrouvé également 

sur la façade ouest. 



A gauche de la façade, un avant-corps renferme un lavoir (photo 15). 











II. L’intérieur du bâtiment





























Les sous-sols (photo 16):











Ils sont constitués de différentes salles


 séparées par un couloir central (6) (photo 17, 18).



Côté est (côté jardin), une salle (8),


 située en contrebas du couloir, 


est couverte de voûtes d’arêtes retombant sur des piliers rectangulaires (photo 19). 



La salle (7) qui leur est contigüe, également couverte de voûtes d’arêtes sur piliers rectangulaires,


 présente dans son mur nord, une ancienne ouverture murée (photo 20, 21). 



La salle (4) présente une particularité, résidant dans la présence au sud,


 d’un mur d’une époque antérieure à l’état actuel, intégrant une ancienne canalisation d’eau en plomb, 


pouvant dater du XVIIIe siècle et qui alimentait la fontaine de la salle à manger (photo 22, 23). 
















La salle (9), sous-sol du bâtiment de la conciergerie, situé à l’ouest de la cour principale,


 présente dans son mur nord,


 mitoyen avec la salle (1) et avec le corps principal de l’hôtel particulier,


 des ouvertures murées sur lesquelles empiète la retombée des voûtes d’arêtes ;


 il s’agit donc d’un mur antérieur à l’état actuel du bâtiment. (photo 24, 25).


 Un puits se trouve dans un renfoncement du mur est (photo 26)



L’escalier (3) donne accès au rez-de-chaussée, au niveau de la salle de l’office (photo 27).
































L’escalier (2) - 






                                                                                                       Il est orné d’une rampe en fer forgé à décor 

néoclassique (photo 32, 33).


                                                                             Le départ de cette rampe est orné d’une pomme de pin 


                                                                                                surmontant le chiffre CMD de Claude-Marie Dugas de la 

Boissony, 


                                                                                                  commanditaire des travaux de l’hôtel particulier en 1784 

(photo 34).








 







La salle, dite cuisine (3) –






 Du couloir nord une porte donne accès à la salle de l’office. Elle consiste en une grande salle, pavée de dalles de 

pierre et 	Une porte aménagée à gauche de l’entrée de cet espace de l’évier percouverte d’un plafond « à la 

française », dotée d’une cheminée monumentale 	met d’accéder à un étage où se trouve la chambre de domestique 

(photo 42).



(photo 35). 























La cheminée en grès est typiquement de style Renaissance.Son manteau est sommé d’une corniche très saillante 

avec, sur le haut, une moulure en talon décorée de rais de cœur, et, au dessous, une bande d’entrelacs.



Ce manteau est orné de sortes de godrons plats verticaux, et de roses entrelacées, et porte en son centre des 

armoiries martelées, entourées de la maxime « PLACE A UN CIEL D’OR » et encadrées de deux branches de laurier.










Les jambages comportent un chapiteau ionique dont les volutes encadrent un motif d’ove,


 et dont l’astragale est décorée de palmettes. Les pilastres galbés 


présentent des chutes de feuillages surplombant des tiges rigides symétriques.


 Ils sont supportés par des bases en pattes de lion.



Cette cheminée est un remploi, provenant probablement d’un château démantelé 



à la Révolution, qu’il est difficile de définir, en l’absence 


de quelconque possibilité de lecture de son blason (photo 36, 37, 38).









Dans le mur est de la salle, est intégrée


 une pompe à balancier du XVIIIe siècle (photo 
40).



Du côté nord la salle s’ouvre sur un réduit avec pierre d’évier,


 surmonté d’une mezzanine 
(photo 39, 41) 










La salle à manger (7) - Le couloir sud donne accès à la salle à manger,


 grande salle donnant sur le jardin, couverte d’un plafond 


et comportant un parquet en chevrons (photo 43, 44). 



Une fontaine est intégrée au mur nord. L’urne est un ajout récent (photo 
45).







Du côté nord la salle à manger communique avec un cabinet (8)


 par une arcade en plein cintre.


 Le plafond empiétant sur le sommet de cette arcade


 laisse supposer que cette partie est un état antérieur à 1784 (photo 46).






































Le salon (6) – Contigüe à la salle à manger,


 le salon est une vaste salle plafonnée,


 dotée d’un beau parquet en marqueterie,


 à décor géométrique,


 orné d’un étoile en son centre (photo 47, 48, 49).












                                                                                     La conciergerie (9, 10) –


                                                                                               Au pied de l’escalier, une salle (1)


                                                                                                  permet d’accéder aux salles situées


                                                                                         dans le bâtiment occidental (conciergerie) 


                                        de la cour sud ;


                                                                            elle ouvre par une porte-fenêtre


                                                                                                          sur la terrasse de ce bâtiment (photo 50, 
51). 



                                                                                                    Un passage (9) communique avec une chambre (10), 


                                                                                                tous deux dénommés cabinets en 1818 (photo 52, 53, 54).









Le deuxième étage (photo 64)



L’accès au deuxième étage se fait par un escalier (1)


 mis en place en 1890, 


faisant suite à l’escalier du XVIIIe siècle (photo 65). 


Il a remplacé l’accès primitif


 dont la disposition originelle est 


en cours de réalisation (photo 66).



Cet étage servait à l’origine d’étendage


 (est mentionné en 1818  « le grenier d’étendage »).


 Il a été aménagé vers 1920 en différentees salles.



Il est desservi par un couloir (4) (photo 67)


 donnant accès à deux chambres (2, 3) (photo 68, 69).






















Les écuries (1, 2) 





Les dépendances fermant la cour au nord, en bordure de la rue Asile Fournas,


 sont constituées de deux bâtiments à deux niveaux (photo 71). 



Le bâtiment (2), en avancée sur le précédent, conserve des fenêtres de 
proportion allongée,


 munies de petits carreaux, identiques à celles de la façade nord de l’hôtel particulier (photo 74).











Ces bâtiments sont les « importantes dépendances,


 incluant boutique et moulins à tordre et filer la soie,


 avec les moulins y estant et lavoir attraiter, roues », mentionnées en 1741. 


Un bassin en pierre intégré au sol du bâtiment (1) 


pourrait être un souvenir du moulinage de soie implanté en ces lieux (photo 72, 73).



En 1818, les bâtiments sont affectés à des écuries et fenil.









L’orangerie








 Elle fait suite aux anciennes écuries avec lesquelles elle communique.



Elle consiste en un long bâtiment rectangulaire, 


à un niveau rythmé par trois fenêtres et une porte-fenêtre.


 Par son style, la construction du bâtiment pourrait 


se rattacher aux travaux de 1784 (photo 75, 76).



Le sous-sol révèle par son plafond empiétant sur une ouverture du bâtiment (2)


 des dépendances, qu’il semblerait postérieur à celui-ci (photo 77).





























Une maison Cellard est mentionnée en 1704, dont l’état n’est pas connu.



En 1706 est mentionnée la maison Ravachol, à l’occasion de réparations


 dont nous ne connaissons pas la teneur. 



L’état de l’ensemble des bâtiments Ravachol est connu en 1741 :


 il consiste en une maison de maître, avec cour, jardin et


 d’importantes dépendances, incluant boutique et moulins à tordre et filer la soie.


 Cet état est cédé lors de la donation à l’hôtel-Dieu en 1741.















A partir de 1784, Claude-Marie Dugas de la Boissony entreprend 


 la rénovation de l’hôtel particulier alors en état de vétusté.


 Son chiffre CMD, porté sur le départ de la rampe de l’escalier intérieur, l’atteste. 


L’aménagement intérieur semble s’être poursuivi jusqu’en 1788, cette date étant portée sur un mur intérieur.  



En 1818 un inventaire donne un état des lieux précis de la maison de Jean-Claude Thiollière.


 Elle se compose des différents bâtiments de l’hôtel particulier actuel 


et révèle une distribution des salles aux différents niveaux, identique à celle d’aujourd’hui :


 la maison de maître à trois niveaux, avec caves, cour et jardin, 


des dépendances intégrant des fenils, écuries, hangar, remise. 













Un plan de 1886 figure l’ensemble des bâtiments et révèle le tracé du jardin à cette époque.



En 1972, les dépendances servent d’habitation, de dépôt et de fenil.



De ces différentes mentions contenues dans les fonds d’archives existants, 


il est possible de définir une chronologie relative des bâtiments existants.




Les sous-sols révèlent des éléments antérieurs à la construction de 1784, 


probablement vestiges des bâtiments mentionnés en 1704 ou 1706. 


En effet, les voûtes d’arêtes mises en place en 1784 s’appuyent en grande partie sur des murs préexistants.



Les façades nord et ouest présentent des baies différentes de celles des autres façades 


: elles pourraient révéler une période antérieure aux travaux de 1783-1784. 


Il serait possible de situer cette partie de la première moitié du XVIIIe siècle. 





Par ailleurs les façades sud et est conservent les forgets de la toiture


 (débords de la  toiture mettant en apparence les extrémités des chevrons


) existant sur le bâtiment en 1741 et encore mentionnés en 1780. 



La toiture semblerait néanmoins avoir subi quelques modifications,


 sans doute dans une période plus avancée, au XIXe siècle.


 Celle des façades nord et ouest est amortie d’un larmier, en retour sur l’angle de la façade sud.


 Un retrait du larmier sur cette façade, signalé plus haut, pourrait indiquer une modification postérieure. 



Il est permis de déduire de ces différentes indications :



    • qu’une grande partie de la structure extérieure de l’hôtel particulier mentionné en 1704, 


puis en 1741, pourrait avoir été conservé ; de même qu’une grande partie de la structure des dépendances.    




    • que les travaux de 1783-1784 auraient consisté principalement en une reprise du bâtiment en mauvais état de 

l’hôtel,


 tels que la mise en place d’une nouvelle ordonnance pour les façades sud et est, dans le goût néoclassique alors en 

vogue,


 tandis que la façade nord conserve son aspect antérieur ; dans une redistribution des salles intérieures. 
























































I. L’extérieur du bâtiment 






V. Le tènement de la Société Civile 
Immobilière Dugas du Villard 





Un intérêt historique s’attache à l’ensemble des bâtiments : 



à l’origine, nous sommes en présence de l’une de ces anciennes maisons de maître ou maison patronale accompagnant un 

moulinage de soie, implantée dans un lieu de forte activité industrielle, entre le Gier et la route royale 106 (actuelle rue de 

la république) occupée en grande partie par les mouliniers.




Il s’agit également d’un exemple de ces hôtels particuliers de Saint-
Chamond dus à des commanditaires issus de la 

bourgeoisie industrielle ou de la noblesse de robe ; exemple encore de l’un de ces premiers hôtels qui s’édifièrent, au XVIIIe 

siècle, dans un premier temps, dans cette partie de la ville relativement éloignée de la ville ancienne, en bordure de ce qui 

était devenue la Grande rue, voie principale de la ville nouvelle. 




Sur le plan artistique, l’hôtel particulier est un bon exemple d’architecture néoclassique qui s’est répandue au XVIIIe siècle, 

en province, notamment dans la région de Lyon.



Les documents d’archive existants n’ont pas permis d’identifier l’architecte. Cependant, le style de l’édifice n’est pas sans 

rappeler celui d’Antoine Dalgabio, auteur de l’Hôtel-Dieu de Saint-Chamond vers 1780, et en particulier dans la Loire de 

divers châteaux et habitations bourgeoises.



3. CONCLUSION


III. Les dépendances


IV. Chronologie du bâtiment 
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Archives départementales de la Loire
Série 24 J 



    • Fonds de l’Hôtel-Dieu de Saint-Chamond.
Série 5E 5E 35-4 : 



    • Transaction contenant relache d’une maison à St Chamond, 16 avril 1704.



    • Vente d’une maison passée par Jean Marie Cellard à Pierre Ravachol, 21 mai 1704.
5E 971 :



    • Donnation Delles Jeanne et Jeanne Marie Dugas, l’hostel Dieu de St Chamond, Minute notariale Etienne Perussel, 26 juin 1723.
5E 1347 : 



    • Vente par Jean Baptiste Dugas à Claude Marie Dugas, Acte, 2 mai 1780



    • Vente par l’Hotel Dieu de St Chamond à Jean Baptiste Dugas, Acte, 10 avril 1780.*
5E 1366 : 



    • Contrat de vente par Claude Marie Dugas de la Boissonny à JeanClaude Thiollière, 18 germinal an 8 (8 avril 1800).



5E 1390 : 
nventaire de feu Mr Jean-Claude Thiollière, N° 497, 30 juin 1818.




Archives départementales du Rhône



Série 3E 3E 5671 A :



    • Donnation entrevifs Ravachol Hostel Dieu de St Chamond, 12 mai 1741.



Série 8C 



8C 241 : 



    • Plumitif de la Chambre de l’Intendance de Lyon, construction maison Dugas, 1783-1784.
Archives communales de Saint-Chamond
 Matrices 

cadastrales, 1882.
 Matrices cadastrales, 1913-1973. 
Archives notariées
Minutes notariales Antoine-Marie Finaz, 20 avril - 4 mai 1887.



Archives étude notariale Meiller Camus, Saint Chamond, 1944.
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Sources iconographiques



Archives communales de Saint-Chamond



1Gsc 2/1 : Plan cadastral de Saint-Chamond, 1811.



1Fi 2 : Plans de la ville de Saint-Chamond, dressés par Jean- Michel Dalgabio, architecte de la Ville de Saint-Etienne, le 10 septembre 1824.



1Fi 5/7 : Plan cadastral rénové de Saint-Chamond, vers 1880. 



1Fi 003 : Plan topographique, levé et dessiné par F. Mariller, janvier 1886.



Archives F. Farizon



Dessin de la façade nord de l’hôtel particulier, Melle Dugas du Villars, vers 

4. SOURCES CONSULTEES


En 1887, le cadastre mentionne l'achèvement d'une nouvelle construction dans la parcelle numéro 778.


 Un plan de la ville dressé en 1824 par Jean-Michel Dalgabio, architecte de la Ville de Saint-Etienne,


 bien qu'il ne donne pas d'indications sur les parcelles bâties, suggère tout de même leur présence ,


par les numéros sur chacune des rues entourant le tènement numéro 14 de la Grande Rue :



 au Nord, les numéros 7, 5, 3, 1 sur la rue d'Angoulème, dotée de six ouvertures; et anciennement rue de la Bobe 

(actuelle rue Asile Fournas) ;


 à l'Ouest, sans numéro sur la rue du Petit Chemin neuf (actuelle rue Jean-Baptiste Tamet) 


; à l'Est, le numéro 4 sur la Place Ferréol (photo 4) ; 


au Sud, les numéros 14, 12, 10, 8 sur la Grande Rue (actuelle rue de la République).


 Sur un plan cadastral de 1880, les constructions sont indiquées avec les mêmes numéros


 mais ceux-ci sont parfois placés différemment.







Le tènement "l'immeuble de Saint-Chamond  fait partie de la succession de la veuve d'Antoine-Etienne Thiollière, 


décédée le 14 décembre 1886. Un plan de 1886 (photo 81) montre l'ensemble de ces bâtiments,


 en particulier le tracé du jardin à cette époque.







En 1887, le cadastre mentionne l'achèvement d'une construction nouvelle dans la parcelle cadastrale numéro 778.


 Cette construction est à nouveau mentionnée en 1890 au numéro 14 de la Grande Rue, dotée de six ouvertures et 

d'une porte.


 Il s'agirait de la transformation en logement du fenil des dépendances nord (photo 6: cad. actuel, parc. n°38).


          


                                                                                       l'orangerie, le jardin d'hivert,


                                                                                                                               dans la petite cour et sous la remise dans 

l'écurie, 


                                                                                              dans le fenil, dans la buyanderie.


                                                                                                   On redescend ensuite dans la cave, 


                                                                                                                 puis de là, on se rend dans les bâtiments. 



« Dans le grand corridor prenant  […] (?) sur la petite cour et faisant la distribution des appartements du premier étage sont huit 

placards attenants à l’immeuble ».On arrive « dans la chambre au dessus de la porte à vitre donnant  sur l’entrée de la sale à manger 

au jardin » avec « cabinet attenant » ;          « dans la chambre bleue au dessus de l’office » ; la « chambre sur l’office de la cuisine » ; 

la « chambre de domestique au dessus de la cuisine » ;le 
« grenier ou jacobine ayant vu sur la terrasse » ; « une jacobine à gauche 

de la précédente », « une autre jacobine ». On passe dans le "corridor pour la desserte du grenier", chambre du repassage ou 

jacobine bleue. On entre ensuite dans le grenier ou jacobine du bled” qui se compose d'une maison de maître avec bâtiments 

formant dépendances, cour et jardin, et de plusieurs maisons d'habitation en mauvais état, bâtiments divers et aisances.


 Puis revient dans le vestibule où se trouvent « trois placards faisant corps avec l’immeuble 

», « le premier à côté de la porte de la maison », « le second en face », « le troisième au bas 

de l’escalier ». Il se rend ensuite « dans la chambre au bas de l’escalier donnant sur la 

terrasse », « dans le cabinet attenant donnant sur le chemin neuf » et dans « les deux 

cabinets regnants (?) sur la terrasse ».




Il monte dans la « chambre au premier regnant sur la terrasse dite chambre jeaune »  avec « 

deux placards attenant à l’immeuble », puis passe « dans le cabinet à côté ». Il pénètre « 

dans la chambre au dessus du salon » « avec trois placards attenant à l’immeuble, l’un à 

droite vide et les deux autres à gauche », et « un autre placard à côté de la bibliothèque ».  « 

Dans le cabinet dit de la bibliothèque », un « placard au dessous de la bibliothèque lequel 


ainsy que la bibliothèque est attenant à l’immeuble ».




Un inventaire dressé en 1818 à la demande des 

héritiers,


donne un état des lieux précis de la maison 

d’habitation et des bâtiments annexes,


 qu’il est possible de retrouver aujourd’hui(*15) : 

dans la maison d’habitation,


 l’huissier commence par la salle à manger où se 

trouve un placard « tenant à l’immeuble », 


passe dans l’office, puis dans le salon, la cuisine, 

l’évier

                                                    Antoine-Etienne Thiollière hérite


                                                        de son père Jean-Claude 

Thiollière


                                                                                 décédé le 23 mars 

1818, la « maison d’habitation 


                                                                    avec cour, jardin, écurie et 

dépendances ».


                                          A ces bâtiments s’ajoutent


                                                                                les maisons dont il 

était également propriétaire,


                                                                                                     situées 

dans les parcelles n° 775, 776, 777 du plan de 1811


                                       (photo 78 : cad. 1811).



 Cet ensemble constitue L’Isle, compris entre la place Férréol,


 les actuelles rues de la République,


 Jean-Baptiste Tamet et Asile Fournas


 (photo 6 : cad. actuel, parc. n°37, 38)(*14) .


Le 8 avril 1800, Claude Marie Dugas de la Boissonny  vend l’ensemble de sa maison à Jean-Claude Thiollière, négociant 

demeurant à SaintChamond, au n° 6 de la Grande Rue. 
L’acte de vente indique l’état de la maison ; il s’agit d’une « 

maison haute, moyenne et basse »,  c’est-à-dire de trois niveaux, avec « caves, fenils, écuries, hangards, remise, cour 

et jardin », située alors au n° 36 (de nos jours le n° 14) de la Grande Rue, confinée à l’est par les bâtiments et jardin des 

mariés Bravy  et Jollivet (photo 6 : cad. actuel, parc. n°37), au sud par la Grande Rue (rue de la République),  à l’ouest 

par la rue du Chemin neuf (rue Jean-Baptiste Tamet), au nord par la rue de la Bobe (rue Asile Fournas)(*13).


IV. La maison Thiollière 






    *8 - « Vente par l’Hotel Dieu de St Chamond à Jean Baptiste Dugas : « […] dans la sale de lhotel Dieu de la ville de st chamond, le 

bureau assemblé à la manière accoutumé […]  a été représenté par sieurs Joseph Marie Guérin et Jean Dominique Terrasson recteurs 

et administrateurs gérants, qu’ensuite des délibérations des treize février et treize mars derniers, et pour se conformer et répondre aux 

vues de sa majesté et dispositions de son édit concernant la vente des immeubles des hopitaux du mois de janvier dernier, ils avaient 

par procès verbaux de l’huissier judy , des vingt sept février, cinq, douze, dix neuf et vingt sept mars dernier et du présent mois, fait 

publier et afficher aux portes des églises paroissiales de laditte ville, le vente de deux immeubles situés en cette ville, paroisse st pierre, 

le premier [cad nap 1 partie n°778] 


consistant en un ténement de maisons, cours et jardin,  joignant larticle cy après confiné dorient, la grande rue de midy, la rue appellée 

chemin neuf doccident et la rue de la bobe de septentrion, 


le second [cad nap partie occidentale n°778] consistant en maisons cour et jardin joignant le tenement de batimens et jardin de sr 

Joseph Paillard dorient, la grande rue de midy, larticle cy dessus confiné doccident et lad rue de la bobe de septentrion ; […]ils 

requièrent …de prendre et recevoir les enchères et procéder à la vente desdits immeubles [ …] à l’instant se sont présentés [trois 

enchérisseurs pour le premier article, dont [ …]  Jean Baptiste Dugas écuyer demeurant aud st chamond […] a offert dud article pour 

son amy élu ou à élire la somme de six mille livres.
Personne n’ayant surenchéri, il avait été procédé aux mises aux enchères sur le 

second article (à nouveau trois enchérisseurs dont le même Dugas) […] led sr Dugas avait offert dud second article pour luy, son amy 

élu ou à élire la somme de six mil livres.
 Ayant attendu très longtemps sans que personne ait voulu couvrir les deux enchères dudit Mr 

Dugas, et lesd sr recteurs et tous les sr assemblés soussignés, ayant examiné et reconnu quil était plus avantageux aud hotel Dieu de 

vendre lesd immeubles aux prix offerts que de continuer à le louer, puisquà la forme des beaux […] ils ne rendaient que la somme de 

quatre cent quarante trois livres, lesd actes en datte du 30 avril 1778 controllés, de laquelle somme il fallait distraire lentretienet les 

réparations qui allaient devenir considérables attendu la vétusté des batiments. Se seraient unanimement déterminés à retenir les 

enchères dud Mr Dugas, en conséquence […] ont […] vendu […] aud Mr Jean Baptiste Dugas cy prédent acceptant et acquérant pour 

luy, son amy ou ses amis élus ou à élire en tout ou en partie, les batiments cours et jardins cy devant confinés avec entrées, sorties, 

vues, larmiers, égouts, forjets, appartenances et dépendances … Cette vente ainsy faite moyennant le prix de douze mil livres […] », Acte 

du 10 avril 1780, Arch. dép. de la Loire, 5E 1347.





                                                                       






    *9 - Joseph DUGAS et son épouse Catherine VIALIS 

(+1788, agée de 80 ans) ont eu 14 enfants dont 5 ont créé 

des branches :



3e Jean-Baptiste Dugas de Chassagny (13 septembre 1730, 

+ 1814)



4e Jacques Dugas, baron du Villard (terre du Villard en 

Velay)  (22 décembre 1731, + ? ) 


9e Jean-Jacques Dugas Vialis (2 décembre 1739, + 5 

floréal an XI) ; 


 un de ses peits-fils, Paulien, épousa Elisbeth Neyrand, fille 

d’Elisée Neyrand et de Louise Thiollière


 11e Camille de Dugas de Montbel (4 août 1742, = 21 mars 

1799)



12e Claude Marie Dugas de la Boissonny ( ?, + ? )



    *10 - Vente par Jean Baptiste Dugas à Claude Marie Dugas : « […] Jean Baptiste Dugas écuyer demeurant à St Chamond 

Grande Rue, paroisse de St Pierre. Lequel a elu en amy subrogé et mis en son droit, lieu et place, sieur Claude Marie Dugas, 

négotiant demeurant audit St Chamond, susd rue et paroisse, cy présent et acceptant pour raison de l’acquisition quil a faite le 

dix avril dernier […]


 des sieurs recteurs et administrateurs de l’Hotel Dieu dudit St Chamond, d’un ténement de batimens, cours et jardins […]»,  Acte 

du 2 mai 1780, Arch. dép. de la Loire, 5E 1347.




    *11 - Vente par l’Hotel Dieu de St Chamond à Jean Baptiste Dugas, Acte du 10 avril 1780, Arch. dép. de la Loire,  5E 1347.




    *12 - « Requête du Sr Dugas pour construction de maison à St Chamond, lad req accordée aux charges de l’ordonnance », 

Plumitif de la Chambre de l’Intendance de Lyon, 1783-1784, Arch. dép. du Rhône, 8C 241.


Jean-Baptiste Dugas, écuyer, par acte du  10 avril 

1780, achète à l’Hôtel- Dieu les deux tènements 


Que ce dernier avait acquis des demoiselles Dugas 

et de Jean-Marie Ravachol(*8).



Cet achat est fait au nom de son frère Claude Marie 

Dugas de la Boissonny(*9),  auquel il le restitue par 

acte du 2 mai 1780(*10).



Les deux ensembles de bâtiments inclus dans 

lestènements  sont alors en mauvais état.  Dans 

l’acte de vente, l’hôtel-Dieu constate en effet que 

les réparations allaient devenir considérables « 

attendu la vétusté des bâtiments »(*11).




Il est possible de supposer que c’est à 

l’emplacement des constructions existantes 


que Claude-Marie Dugas obtient la permission de 

bâtir une nouvelle maison le 17 novembre 

1783(*12).



 Ses initiales CMD sont portées sur le départ de la 

rampe du grand escalier du hall de l’hôtel 

particulier actuel. 


III. La maison Dugas de la Boissonny 





*5 - CONDAMIN James, Histoire de Saint-Chamond et de la seigneurie de Jarez, Paris 1890, p.144-146.







 *6 - « Donation entrevifs Ravachol Hostel Dieu de St Chamond. Par devant les conseillers du Roy, notaires à Lyon  fut présent 

sieur Jean Marie Ravachol, banquier, bourgeois de Lyon y demeurant place de la Boucherie, parroisse St Paul,  héritier de Sr 

Pierre Ravachol, son père bourgeois de St Chamond, suivant son testament solennel clos et reconnu le dix may mille sept huit, 

[…]  equel voulant contribuer au soulagement, à l’entretien des Pauvres de l’hostel Dieu de lade ville de St Chamond,  a par les 

présentes donne et donne par donation entre vifs, irrévocable, dès à présent et toujours valable audt hostel Dieu de St 

Chamond […]  suit les noms de responsables de cet Hôtel-Dieu) […] à savoir une maison haute moyenne et basse, cour jardin, 

boutique et moulins à tordre et filer la soye, avec les moulins y estant et lavoir attraiter, roues, appartenances  et dépendances 

d’iceux appartenant aud donnateur en lade qualité d’héritier dud sr son père  qui avait acquis le tout du sr Jean Marie Cellard et 

demoiselle Louise Regnaud sa femme,  par contrat du vingt un may mille sept cent quatre, conseiller insinué et reçu par lesd 

Gillier notaires.  Lade maison, jardin, cour et dépendances situés en lade ville de St Chamond dans la grande rue parroisse St 

Pierre,  et confinés par la rue tendante de Lyon à St Etienne de vent, la rue de la Bobé de bise, la rue appellée chemin neuf de 

soir,  et les maison et jardin appartenant aud Hostel dieu qui fut des sœurs Dugas de matin […] », 


12 may 1741, Arch. dép. du Rhône, 3E 5671A.







*7 - Arch. dép. du Rhône, 3E 5671A .


Le Gier a été utilisé comme force motrice, mais du fait de 

l’irrégularité de son débit, les manèges à chevaux durent être 

conservés.



La donation dont il s’agit est celle faite à l’hôtel-Dieu par Jean-

Marie Ravachol


, fils de Pierre et banquier bourgeois de Lyon6. Lors de cette 

donation, 


la maison ayant subie des réparations en 1706, est en bon 

état(*7).


    



La fabrique était habituellement constituée par 

:







       ◦ 3 moulins + machines accessoires, installés 

en rez-de-chaussée, en contre bas d’un jardin,


 afin de conserver un taux d’humidité important 

pour éviter que la soie ne soit cassante. 



      ◦ À proximité immédiate, le manège de 

chevaux. 
                                                                                        


      ◦ L’écurie pour deux chevaux.  



      ◦ Grange à foin pour une année. 


    Ainsi à l'origine, la maison est associé à l'histoire 

industrielle de Saint-Chamond qui c'est illustrée par 

la présence de la famille Gayotti; famille originaire 

de Bologne qui, au XVI°e siècle introduit dans la ré 

l'industrie du moulinage des soies  et les moulins 

dits 'à la Bolognaise'.


  En 1692, cette famille implantée dans 

l'espacecompris entre le Giers et la grande rue au 

Chemin Neuf(*5) 



  La 'Route Royale 106' (actuelle 'Rue de la 

République')   était occupée en grande partie par 

des moulins Ce corps d’industrie s’éteint vers 

1870.	










La donation de 1741 à l’hôtel-Dieu de Saint-Chamond par Jean-Marie 
Ravachol fait état d’un 

ensemble de bâtiments


 (photo 78 : cad. 1811, parc. n° 778).


 Ils comprennent une maison de maître, avec cour, jardin et d’importantes 

dépendances,incluant boutiques et moulins à tordre et filer la soie. 


II. La maison du moulinier 


Elle est située en bordure de la rue de la Bobe (l’actuelle rue Asile Fournas) du côté nord,de la 

Grande Rue (l’actuelle rue de la République) du côté sud, à l’est du tènement Ravachol et à l’ouest 

de la maison et jardin d’Antoine Blachon ;


 ces derniers pourraient correspondre à la parcelle n° 777 du cadastre de 1811 (photo 78 : cad. 

1811, parc. n° 777).



Le 26 juin 1723, les sœurs Dugas vendent leur maison à l’hôtel-Dieu de Saint-Chamond (*4).


En 1704, le tènement de l’hôtel particulier (photo 78 : cad. 1811, parc. 

n° 778)


 est occupé en partie par une maison appartenant à Jean-Marie 

Cellard, marchand de serrure, et sa femme Louise Reynaud, qu’ils 

tiennent de Renée Peronceau, veuve du Jean Reynaud et Claudine 

Reynaud leur fille (*1).




Cette même année 1704, la maison est vendue à Pierre Ravachol, 

marchand de Saint-Chamond1.Ce nouveau propriétaire fait faire « la 

description ou sommaire apprise de lad maisondu treize octobre mille 

sept cent quatre reçue par Prevost notaire »(*2), ainsi qu’il est 

mentionné dans l’acte de donation de la maison à l’hôtel-Dieu de Saint-

Chamond, en 1741, par « sieur Jean Marie Ravachol, banquier, 

bourgeois de Lyon y demeurant place de la Boucherie, parroisse St 

Paul, héritier de Sr Pierre Ravachol, son père bourgeois de St Chamond 

»(*3). 



Malheureusement ce précieux document n’a pas pu être retrouvé dans 

tous les fonds d’archives concernés.


1. L’HISTORIQUE DE L’HÔTEL PARTICULIER  



I. Le tènement au début du XVIIIe siècle 

L'hôtel particulier Dugas de la Boissonny, est situé au 14 rue de la république à St Chamond. 

Cette rue, anciennement 'route Royale', dénomé ensuite Grande Rue, était la voie principale de 

la ville basse qui c'est développé à partir du XVII°e siècle, au sud du Giers et de la citée 

ancienne implentée autour du château. 




Concernant la dénomination de l'hôtel particulier, a été retenu, parmis ses différents 

possesseurs successifs, le nom de ' Dugas de la Boissonny' qui au XVIIIºe siècle entreprit les 

travaux donnant au bâtiment l'état que nous lui connaissont actuellement.


 De nos jours, l'hôtel particulier appartient à Monsieur et Madame Frédéric Farizon. 


3. CONCLUSION




4. SOURCES CONSULTEES
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1. L’HISTORIQUE DE L’HÔTEL PARTICULIER

I. Le tènement au début du XVIIIe siècle 


II. La maison du moulinier 
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VII. L’hôtel particulier aujourd’hui






*1- « Transaction contenant relache d’une maison scize à St Chamond au prix de deux mille livres passée au proffit de sr Jean 

Cellard et damelle Louise Reynaud sa femme, marchand de serure par damlle Renée Peronceau veuve du sr Jean Reynaud et 

Claudine Reynaud leur fille en datte du seize avril »/ 16 avril 1704, Arch. dép. de la Loire, 5E35-4.







*2 - « Vente d’une maison scize audit St Chamond passée par sr Jean Marie Cellard , marchand de serure à sr Pierre Ravachol 

marchand de St Chamond au prix de deux mille deux cent livres en datte du 21e may », 21 mai 1704 / Arch. dép. de la Loire, 5E35-4.







*3- « Donnation entrevifs Ravachol Hostel Dieu de St Chamond »  : «  […] il a présentement remis aud Mr Brunon [un des recteurs de 

l’Hôtel-Dieu] […] la description ou sommaire apprise de lad maison du treize octobre mille sept cent quatre reçue par Prevost notaire, 

[…] quittance Doriol 



me masson de onze cent vingt quatre livres pour réparations faites à lad maison du onze octobre mil sept cent six […] », 12 mai 1741 / 

Arch. dép. du Rhône, 3E 5671A.







*4 - « Donation [/viager] Jeanne et Jeanne Marie Dugas » : « […] Demoiselles Jeanne et JeanneMarie Dugas, filles majeures 

demeurant en cette ville, rue de la place, paroisse de Notre-Dame, lesquelles voulant donner des marques de leur affection pour les 

pauvres de l’Hôtel-Dieu de cette ville, elles ont volontairement donné […] audit Hôtel-Dieu […] acceptant sieurs […] recteurs et 

administrateurs dudit Hôtel-Dieu, à scavoir une maison avec un jardin à elles appartenans, situés en cette dite ville, rue de la Bobe, 

paroisse de St Pierre, ainsi que le tout se contient, joignant ladite rue de la Bobe du coté de septentrion, la Grande Rue tendant à 

Saint Julien en Jarez de midy, la maison et jardin du sr Ravachol d’occident, et la maison et jardin d’Antoine Blachon d’orient, […] avec 

toutes aisances, apartenances et dépendances […]  , la présente donation faite par lesdites demoiselles et acceptée par lesdits 

sieurs recteurs et administrateurs dudit Hôtel-Dieu moyennant la rente ou pension annuelle et viagère de la somme de quatre vingt 

livres, laquelle lesdits sieurs[…] tant pour eux que pour leurs successeurs promettent […] de payer auxdites demoiselles […] 

annuellement pendant leur vie et jusqu’à la survivante […], la susdite maison et jardin évalués à la somme de mil livres […] », Acte 

notarié Etienne Perussel. /Arch. dép. de la Loire, 5E 971.



Ces dernières consistent dans les annexes:   


